Évaluation - Cherfi – Vouillot – Venot - Ferracci

Mehdi Cherfi, chef du service académique de l'information et de l'orientation, montre comment l'évaluation influe sur l'orientation.
Cela se fait d'abord au niveau du processus individuel d'élaboration du projet pour lequel il est important de connaitre en particulier la diversité de ses potentialités sur lesquelles la notation ne renseigne pas, d'être capable de se projeter positivement dans l'avenir, ce qui nécessite de l'estime de soi, de posséder la capacité à gérer l'incertitude liée à l'insertion, liée à la confiance en soi et dans son entourage.  
Cela joue ensuite au niveau des conseils de classe où la notation est perçue comme prédictive alors que rien n'a été construit en le sens de l'adaptation au monde du travail. Il propose de prendre en compte des compétences construites hors du cadre scolaire, plus valides socialement. Comment identifier ces compétences et les mettre en lien avec les cursus envisagés ?
Enfin l'évaluation joue un grand rôle au niveau des affectations et il convient de ne pas négliger le besoin de régulation (c'est-à-dire de sélection acceptée au nom de la transparence). Actuellement les notes sont le critère le plus méritocratique et le moins contestable car le plus transparent dans le cadre d'affectations informatisées. Nous sommes dans une société où il y a compétition, et où les différentes filières n'offrent pas l'accès au même positionnement social.
Françoise Vouillot : pourquoi s'intéresser à la différenciation sexuée de l'orientation. 
Françoise Vouillot, de l'institut national d'étude du travail et d'orientation professionnelle, souligne d'entrée que la différenciation sexuée de l'orientation est massive en termes de cursus, de filières et qu'elle est socio-sexuée, c'est-à-dire qu'elle touche encore plus massivement les filles des milieux populaires. Elle participe à la ségrégation au travail, est lourde de conséquences économiques, sociales et psychologiques, pourtant elle est souvent perçue comme secondaire bien qu'elle concerne autant les garçons que les filles.
Le sexe, sous l'influence d'un système de normes genrées stéréotypées produit des attentes très différentes, produit des biais dans les évaluations connus depuis les années 70-80. 
Ces attentes genrées sont intégrées par garçons et filles, c'est une expérience subjective qui a un effet sur la perception par les élèves de leur travail, génère une moindre confiance, et une moindre motivation. Les résultats des évaluations enseignantes se trouvent par ailleurs sur ce point en décalage avec les résultats des évaluations standardisées, moins discriminantes (voire discriminatoires). L'intériorisation des stéréotypes conduit à un sentiment d'incompétence (qui ne fait pas souffrir parce qu'il est commun pour tout le groupe de référence) et les filles s'auto-éliminent, s'auto-sélectionnent.

Patrick Veneau : toute réforme devrait se faire avec les enseignants, à trop vouloir rationaliser on suscite des pratiques de contournement

Patrick Veneau, du centre d'études et de recherche sur les qualifications (CEREQ), s'est penché sur les épreuves professionnelles et techniques de l'enseignement technique et professionnel, ordre qui a connu à partir de 1985 de grandes transformations dans l'évaluation avec l'introduction de la notion de compétences définies comme performances évaluées et validées, celle du CCF (contrôle continu en cours de formation) pour lequel les enseignants évaluent leurs propres élèves qui a été accompagné d'une rationalisation / normalisation par des référentiels et grilles d'évaluation qui fixent les résultats attendus ainsi que les critères d'évaluation et de notation. Les observations ont permis de mettre en lumière combien ces épreuves sont dominées par l'oral.  
Les élèves sont évalués sur la base de ce qu'ils ont appris : savoirs, démarches, raisonnement, manières de faire, les référentiels et grilles ne sont qu'un cadre global et il y a un écart avec les grilles et repères des enseignants qui privilégient la manière dont l'élève travaille plutôt que le résultat final. Cette épreuve manifeste un lien étroit entre enseignement et évaluation et le fait que toute réforme devrait se faire avec les enseignants, à trop vouloir rationnaliser on suscite des pratiques de contournement.
En effet les enseignants sont convaincus de l'intérêt d'une évaluation formative. Même dans un cadre certificatif comme le CCF, ils en font un moment largement formatif car ponctué de nombreuses interactions élèves/enseignants. Ceux-ci jouent toute sorte de rôles pour aider, faire réfléchir et raisonner. Parfois même les épreuves sont interrompues parce que l'enseignant refait du cours. Il arrive que les enseignants refassent passer les épreuves à des élèves qui échouent. 
Ce déroulement chronophage, qui enfreint les prescriptions, est rendu possible par la nature des épreuves. Il pose le problème de la relation entre notation et contexte. Ces enseignants sont simultanément empreints d'un modèle méritocratique mais bienveillants et ne conçoivent pas qu'il soit de leur rôle de sélectionner.

Pierre Ferracci : l'école doit enseigner à identifier et gérer le non savoir faire

Pierre Ferracci, président du conseil national éducation économie, et chef d'entreprise, affirme que la question de l'évaluation se pose avec autant d'acuité dans l'entreprise.
Il questionne le profil des jeunes, produits de la culture scolaire, qui se présentent.  Il affirme n'être pas partisan de l'adéquationisme, logique à court terme, mais pense important qu'ils connaissent la "culture d'entreprise", certes lieu de la concurrence mais aussi et surtout du collectif, de l'équipe car la concurrence (économique) nécessite des compétences variées parmi lesquelles, dans le cadre d'une économie de la connaissance, des compétences de coopération, créativité, prise de risque maitrisée, esprit d'initiative et autonomie, originalité (sortir du cadre n'est pas être hors sujet), conduite de projet et de la confiance en soi. Autant de points marginalement évalués dans le système scolaire. Selon lui, entre l'école et la formation professionnelle, l'articulation doit être plus grande : les jeunes qui arrivent en entreprise sont sur la réserve par peur d'être jugés or on est de plus en plus souvent en position d'être béotien dans la société, peu y sont bien préparés, ceux qui sont issus de milieux défavorisés moins que les autres. En somme l'école doit enseigner à identifier et gérer le non savoir faire de façon sereine ce qui est une dimension liée à l'auto-évaluation. Pierre Ferracci conclut en affirmant que ces compétences ne sont pas à opposer aux savoirs scolaires.


